
La Famille dans le mur
SUZANNE MARTEL

A touching and unique story of two sisters
who from early childhood talked and wrote
about an imaginary family in a fantasy
world. Their combined efforts have re­
sulted in three books, two of which will be
published this coming Spring. The author's
sister, Monique Corriveau, who died in
1976, is a well-known writer of children's
books.

Tous les enfants fantaisistes ont une porte
dans leur tHe, par oll ils accedent au
royaume merveilleux de l'imaginaire.

Ma soeur Monique et moi avions mieux
encore. Notre porte s'ouvrait sur 'la famille
dans le mur.' Monique avait quatre ans et
moi sept. Nous etions deux petites soeurs
uniques et sages, emplies de reves guer­
riers. Nous n'avions pas de frere, et aucune
de nos amies n'etait devoree par notre soif
d'aventure. Nous avions done invente ces
personnages qui surgissaient du mur a
notre appeI.

Chacun d'eux etait joue par sa creatrice.
Monique avait un talent extraordinaire
pour marcher 'en petit bonhomme', atoute
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vitesse. Cela lui permettait de personnifier
'des enfants', comme nous les decrivions
avec condescendance.

Parmi cette menagerie familiere, nous
avions nos preferes. Le grand favori a ete
longtemps un denomme Jules. Ce heros
revenait perpetuellement de la guerre,
couvert de gloire et de medailies. Je defilais
au pas militaire aux accords martiaux d'un
petit disque chevrotant.

Joli tambour s'en revient de la guerre.
Et Ran. Ran. Ran. Pataplan.
Monique devenait atour de role la foule

en delire, la femme du heros, ses camarades,
et ses enfants, evidemment. Jules nous
remplissait d'emotion Virile, de desir
d'heroisme et d'un orgeuil au-dessus de
toute vanite. Jules etait sans le savoir le
premier des Montcorbier.

'La famille dans le mur' representait
nos premieres tentatives de caracterisation.
Nos parents nous regardaient avec indul­
gence. S'ils nous avaient donne douze
freres et soeurs, aurions-nous eu le temps
ou le desir de creer des compagnons de
jeu fictifs?

Plus tard, devenues 'serieuses', quand
nous avions huit et onze ans, nous avons
commence aameliorer notre technique.
Nous passions des heures en conference a
depeindre et adiscuter nos personnages.
Pour les representer physiquement, nous
choisissions des portraits d'acteurs ou
d'actrices, parmi les plus attrayants. Nous
leur attribuions des talents et des defauts:
la temerite, la bosse des maths, ou des
dons musicaux.

Plusieurs avaient des caracteres violents
et quelques-uns se montraient franche­
ment coleriques.

Hommes et femmes, car nous etions
feministes, etaient sportifs et pratiquaient
des professions fascinantes: aviateurs,
alpinistes, scientifiques et militaires. Nous
avions meme une 'amirale' de vingt-cinq
ans, supreme Iimite d'age avant d'etre car­
rement vieux.

Plusieurs dynasties aux noms retentis­
sants emmelaient dans un echeveau compli­
que des alliances et des amities, des fian9­
ailles et des mariages. Finalement, nous
possedions quarante-quatre personnages



tres bien campes. Il suffisait que l'une de
nous mentionne Gauthier, Liliane ou Serge
pour que I'autre sache exactement de qui
il s'agissait. Cela nous evitait bien des des­
criptions inutiles.

Tous ces gens s'ecrivaient, risquaient
leur vie, partageaient des aventures et
voyageaient inlassablement. Nous etions
seulement les chroniqueurs de ces activites
qui s'imposaient cl nos esprits. Deja, des
personnages vivants cherchaient des au­
teurs.

Inspirees tres jeunes par la magie de
l'Orient, et par celle encore plu~ grande
des livres de Rudyard Kipling, nous avons
cree une colonie mysterieuse, le Gotal, ou
'la famille' retournait sans cesse, comme cl
sa source. En Europe, les reunions avaient
lieu dans un immense Chateau dont la
situation geographique restait vague.

J'ai appris dernierement que les soeurs
Bronte avaient invente, elle aussi, une ne
imaginaire, le Gondal, peuplee des heros
qui devinrent plus tard ceux de leurs romans.
A cent ans de distance, nous avons suivi le
meme sentier de l'evasion, seule voie ou­
verte aux petites filles sages en mal d'aven­
tures hero iques.

L'ete, a la campagne, nous passions des
heures interminables et delicieuses, assises
face aface sur les banes de bois d'une
'balanc;oire' anous raconter des episodes
palpitants. Nous vivions au conditionnel:
il aurait pense, elle aurait repondu, ils
seraient venus.

Notre salle de jeu, une grande chambre
sous les combles, devenait le theatre de nos
aventures vecues. Nous chevauchions des
chaises berceuses et faisions de l'alpinisme
sur les rampes de 1'escalier en colimac;on.
Bientot, cette activite ne suffit plus. Ar­
rivant enfin cl 1'aboutissement naturel de
notre longue demarche, marchant dans les
traces de deux grand'peres et d 'un pere
ecrivain, nous avons commence cl ecrire
les recits passionnants de 'notre famille'.

Chaque moment libre nous retrouvait
le crayon en main. Les jours de conge, nous
ecrivions l'une pour l'autre, enfermee
chacune dans notre chambre. Au soir, nous
lisions cl haute voix avec force remarques
et commentaires, les resultats de notre
inspiration. Nos amies, les jeux, les lec­
tures, tout palissait devant la joie de creer.
Maman finit par nous imposer des restric­
tions que nous trouvions abusives. Nous
n'avions pas la permission d'ecrire plus
de huit heures par jour. Seul notre pere
avait le droit (ou le desir) de lire nos chefs­
d'oeuvre. Illes jugeait avec indulgence et
nous les rendait sans commentaire, disant
simplement: 'C'est tres bien'.

Lui-meme poete et musicien, il con­
naissait par experience la susceptibilite
fragile d'un ecrivain, meme en herbe. S'il
ajoutait: 'Mais c'est farci de fautes', cela
signifiait qu'il venait de parcourir une de
mes compositions. Monique, premiere de
classe, possedait un sens de l'orthographe
tout cl fait injuste.

Pendant huit ou dix ans, les Aventures
de 'la famille' en pensees, en paroles, en
jeux et en ecrits continuerent cl occuper
la premiere place dans nos vies. Nos etudes
aux Ursulines, nos rencontres avec nos
amies, nqs rares sorties mondaines etaient
des interruptions dans notre veritable ex­
istence. Nos lectures et nos films servaient
de ressource et de matiere premiere a de
nouvelles peripeties.

Nous nous comprenions cl demi mot. 'La
famille' nous accompagnait en voyage, en
vacances, partout. Nos conversations aleur
sujet commenc;aient au bord de la plage,
se poursuivaient en promenade et se termi­
naient tard dans la nuit. Des douzaines de
textes, ecrits au plomb sur des calepins
ayant cl l'endos d'anciennes listes elector­
ales, s'entassaient dans des caisses.

Meme pendant mon sejour cl l'Univer­
site de Toronto, nous avons cbntinuenotre
activite favorite. Je suis revenue avec un
roman inacheve de deux cents pages, le
premier livre complet sur 'la famille, . Je
l'avais ecrit lorsqu 'une pneumonie m 'em­
prisonna al'hopital pendant plusieurs jours.
Ma guerison l'interrompit cl l'instant precis
ou l'heroine en fuite, suspendue entre ciel
et terre, sautait en skis au-dessus d'une
crevasse.

Tout 1'ete, j'ai essaye en vain de lui faire
reprendre pied pour c,ourir chercher du
secours. Je ne trouvais pas les mots, -bloquee
par je ne sais quelle paralysie. Finalement,
Monique, impatiente de connaitre la fin de
l'histoire, ecrivit le paragraphe fatidique
et la skieuse retomba gracieusement sur la
neige. Je pus alors l'acheminer vers une
heureuse conclusion.

Lorsque nous avons eu l'age des mon­
danites, nous trouvions la realite bien pale
cl cote de 'notre' realite. Maman m'a offert
cinq dollars pour m'inciter aaller au
'cocktail' ou j'ai rencontre mon futur mari.
Elle a toujours trouve que cela avait ete
un bon investissement.

A vingt ans, nous avons volontairement
abandonne ces heros trop envahissants
pour nous plonger dans la vie de ce cote
du mur. Monique epousait Bernard
Corriveau, elevait dix enfants et publiait
treize volumes. Moi-meme, mariee cl
Maurice Martel, je demenage cl Montreal
ou grandissent nos six fils et ou sont
publies mes premiers livres.

Mais nos personnages, comme ceux des
soeurs Bronte, avaient evolues eux aussi,
dans notre subconscient, attendant pen­
dant vingt annees l'instant de leur libera­
tion. A la mort de Maman, nous avons
retrouve et partage nos ecrits de jeunesse,
retrouves dans des caisses.

Refugiee dans mon chalet de la foret,
j'ai repris sans le dire un des personnages
de 'la famille dans le mur', et j'ai-ecrit le
premier volume des aventures adultes
d'Arnaud, benjamin des Montcorbier, un
charmant voyou, casse-cou et forte tete,
le mouton noir de son clan. Comme
autrefois, je l'ai apporte cl Monique pour

le lire avec elle.
Ma soeur a ouvert un tiroir et m'a

montre un epais manuscrit. Elle aussi
avait ressuscite un de nos amis d'enfance.
Sans nous consulter, nous avions heureuse­
ment choisi des personnages differents
parmi les quarante membres de 'la famille
dans le nur'. Monique racontait la vie de
Paul, duc au toritaire, general et batisseur
d'Empire.

Pendant trois jours, nous avons lu cl
haute voix, comme autrefois, negligeant
temporairement famille et menage. Ses
Montcorbier renaissaient dans les manus-.
crits de nos romans paralleles.

Pendant les annees qUi suivent, nous
commenc;ons, chacune de notre cote, cl
faire vivre notre heros.

Apres les' deux premiers livres, nous
convenons de situer l'aventure vers les
annees 1900 et plus. Il nous faut une
guerre, et la technique moins avancee de
cette epoque nous semble plus humaine.
Les avions, les armes et les automobiles
sont encore assez primitifs pour ne pas
eclaircir les rangs de 'la famille'. Nous
gardons une dizaine de nos amis de
jeunesse, et nous decidons qui epousera
qui et les noms de leurs enfants.

Apres de longues discussions, nous
etablissons definitivement la geographie
des lieux. Nous inventons un petit pays
d'Europe, la Sarenie. Nous lui donnons
une capitale, Chambleau, et retrouvons sa
colonie orientale du Gotal. Nous dessinons
des cartes ou les montagnes, les fleuves et
les etats, baptises et delimites, deviennent
le cadre des activites de Paul et d'Arnaud.
Finalement, nous trac;ons les grandes
lignes de cette epopee qui remplira un
jour plus de vingt volumes.

Nous connaissons assez bien nos gens
pour ne pas avoir cl ecrire leur histoire dans
l'ordre chronologique. Suivant l'inspira­
tion du moment, ils ont vingt ans, puis
quatorze, puis trente. De nouveau enfer­
mees ensemble, nous lisons l'une pour
l'autre, commentant, comparant,
critiquant.

Nos epoux encouragent sans jalousie
cette frequentation de leurs dangereux
rivaux. 'Vos personnages ant le droit de
vivre', commentent-ils. Comme l'a declare
Bernard Corriveau cl Monique en lisant
son premier Montcorbier: 'Tu as eleve une
autre famille cl cote de la tienne'.

Nous pensions au debut pouvoir
prendre quelques libertes avec les dates, ne
pas toujours faire coincider les activites de
Paul au d'Arnaud, ou les evenements de la
vie privee de leurs freres et soeurs. Nos
lecteurs nous ont detrompees et rappelees
al'ordre.

Si Monique condliisait Mado a l'autel
ou si je ressuscitais Louis disparu ala
guerre, l'autre devait en tenir compte.
Nous faisons d'interminables interurbains
pour verifier tous les details et projeter les
prochains volumes.

Nos enfants, les vrais, suivaient pas-
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sionnement l'evolution de nos heros. Ils
commentaient leurs actions, pleuraient sur
les malheurs et se rejouissaient des vic­
toires des Montcorbier.

Il y a cinq ans, Monique a appris qu'elle
etait atteinte d'un cancer incurable.
Pendant trois ans, son courage souriant
nous a enseigne le prix de chaque n1inute
precieuse. La mort faisait partie de la vie,
elle en etait le prix et l'heroisme ne se
retrouvait plus seulement dans les livres.

Six mois avant son depart, ma soeur
m'a lu un livre tres emouvant: l'Aube du
Go tal. Paul de Montcoibier y meurt dans
la paix et la dignite apres avoir complete
son oeuvre de liberation de la colonie.
Cette fin premonitoire que Monique avait
dans ses notes depuis le debut, il con­
venait que ce soit elle-meme qui l'ecrive.
Son heros mourait a quarante-huit ans,
comme elle.

Jusqu'a la derniere semaine, nous
avons ecrit et lu nos 'aventures', et nous
sommes raconte celles que nous n'aurions
pas le temps de rediger. Nous savions que
nous entreprenions nos dernieres pro­
menades ensemble de l'autre cote de ce
mur ou s'etait ecoulee notre jeunesse
retrouvee - Ensuite, j'errerais seule dans
le pays' de nos reves.

A l'automne 1976, quelques mois
apres la mort de ma soeur, le Conseil des
Arts m'a offert un octroi de voyage, en
recompense pour quelques prix litteraires
des dernieres annees. J'ai choisi l'Inde,
evidemn1ent. Je suis donc partie seule,
pendant trois mois, pour visiter l'Inde et
y decouvrir le Gotal.

Combien d'ecrivains ant connu cette
experience extraordinaire: vivre des
aventures apres les avoir ecrites et
rencontrer les personnages sortis de ses
pages? Dans mon journal de voyage, 1 je
raconte ces ilnpressions et je prouve qu'une
femme seule peut voyager partout, meme
acinquante ans, et se faire des amis chez
les Sherpas de'l'Himalaya comme chez les
pecheurs du su d.

Bientot, mes premiers Montcorbier
seront publies. 2 Ceux de Monique suivront
au printemps. 3 Ce n'est pas sans apprehen­
sion que je verrai ces creatures de notre
esprit affronter le public, car ces livres
nous les avions ecrits l'une pour l'autre.
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